
Quatrième dimanche de Carême

L'évangile d'aujourd'hui (Jn 9) nous parle de la guérison d'un aveugle-né. Comme l'histoire de la
Samaritaine la semaine dernière, le récit a plusieurs niveaux de sens qui s'ouvrent l'un à l'autre.
Malgré l'évidence apparente de cette histoire, elle a une profondeur shakespearienne et, comme
notre expérience de la vie, elle révèle les multiples facettes de la réalité.

Les disciples demandent à Jésus qui est responsable de l'état de cet homme : ses parents ou lui ?
Dans cette question, on voit difficilement comment l'un ou l'autre pouvait être responsable sans
l’héritage d’un karma. De toute façon, Jésus rejette cette approche en disant que le sens de la
souffrance de l'homme se trouve dans la manière dont Dieu se révèle par la guérison. Cela ne
répond peut-être pas à toutes nos questions rationnelles mais nous donne une direction
définitive. En d'autres termes, cherchez en avant, et non dans le rétroviseur, les liens qui donnent
du sens. Puis, comme pour illustrer ce point, un peu comme un médecin affairé dans un service
d'urgence, Jésus le guérit (enfreignant ainsi les règles syndicales en travaillant le sabbat).

Jésus disparaît dans la foule, laissant à peine à cet homme le temps de le voir. Mais les gens puis
les autorités entendent parler de l'événement. Quelques sceptiques ne sont pas convaincus qu'il
s’agit du même individu qu'ils connaissaient, de cet l'aveugle qui traînait autour de la place. Les
parents sont entraînés dans la controverse et, par crainte d’y être mêlés, déclarent qu’ils ne
savent rien et laissent leur fils se débrouiller par lui-même - premier aperçu de la solitude dans
laquelle cet homme est plongé. Interrogé, l'homme confirme la guérison et est rapidement
condamné comme fauteur de troubles, rejeté parce qu’il est « né dans le péché ». « C’est ainsi
que tu nous réponds, (disent-ils) alors que tu étais handicapé par ta faute. Tu ne mérites pas
d'être guéri. » Il fut excommunié. Bon exemple du bon nombre de fois où des religieux
n'accueillent pas la puissance de Dieu quand elle se mêle de leurs affaires. Mais Jésus en entend
parler et part à sa recherche.

Comme souvent avec ce guérisseur de l'humanité, le niveau suivant de sens et d'intimité de cette
histoire commence par une question. Jésus demande s'il croit (s’il a foi) au Fils de Dieu. L'homme
répond franchement : « Eh bien peut-être, si je savais qui il est ». Alors, tout comme il l'a fait avec
la Samaritaine, une autre exclue, Jésus s'identifie simplement. « Tu le vois. » L'homme s'ouvre
spontanément à la foi, croit et se prosterne en esprit.

Dans ces quelques mouvements, nous sommes passés d'un remède à une guérison. L'homme est
rapidement conduit d’une place de souffrance de la mise à l’épreuve de son identité et de
l'expérience douloureuse de l'exclusion et du rejet, à une relation de foi qui transforme sa vie.

À mesure que l'expérience du silence et de la présence s'approfondit avec le temps, nous
pourrions voir le parcours de la méditation nous entraîner dans la même trajectoire, quoique
probablement moins rapidement.
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